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VERSION (1 heure 30)

(SANS DICTIONNAIRE)

Les candidats doivent traduire le texte correspondant à la langue qu’ils ont choisie pour l’épreuve écrite

lors de leur inscription au concours.

? ? ?

ALLEMAND

Ein undurchschaubarer Fremder

Als mein Wein kam, nutzte ich die Gelegenheit, um mich dem Fremden erneut zu nähern
– ich bin ein kontaktfreudiger Mensch und finde es unnatürlich, zu zweit an einem Tisch zu
sitzen und zu schweigen –, ich hob mein Glas und sagte : Zum Wohl, mein Name ist Clarin.
– Er zuckte zusammen, so daß die Zigarettenasche, die abzustreifen er vergessen hatte, auf seine
Serviette fiel. Er griff mit der linken Hand nach seinem Glas und sagte : Freut mich. – Aber
darauf, sich seinerseits vorzustellen, schien er verzichten zu wollen. Ich sah, daß er am Ringfinger
zwei Ringe trug, schlichte Eheringe, und folgerte daraus, daß er wahrscheinlich Witwer war. Ein
Anhaltspunkt immerhin, sagte ich mir, wenn er sich sonst schon nicht erschließen läßt wie andere
Menschen, die man nach einer Viertelstunde, auch ohne mit ihnen zu reden, ein wenig einordnen
kann, zumindest in die Rubrik sympathisch oder unsympathisch. Doch selbst in dieser Hinsicht
kam ich zu keinem Urteil. Ich wußte nur: er interessiert mich. Ich mußte wieder an Valerie denken,
an ihre Undurchsichtigkeit, die mich am Anfang fasziniert und gegen Ende abgestoßen hatte. Da
fragte mich mein Gegenüber : Wie finden Sie ihn? – Nun zuckte ich zusammen. Den Wein? fragte
ich. Nein, sagte er, den Blick, den Ausblick. – Ich sagte, ich fände ihn schön, gerade auch jetzt,
wo die Sonne untergegangen sei und das Panorama gegenüber nur noch aus dunklen Blautönen
bestehe, im übrigen sei mir die Landschaft seit Jahren vertraut. Er nickte befriedigt, er sagte :
Seit Jahren vertraut – das ist eine einnehmende Wendung, und was die Blautöne angeht : Sie
sind nicht etwa Maler? – Nein, sagte ich, ich bin Jurist, Anwalt, und Sie? – So, sagte er mit einer
leichten und, wie mir schien, fast verächtlichen Dehnung, auf die Gegenfrage ging er nicht ein,
er hatte sie wohl überhört, weil eben das Essen gebracht wurde.

M. Werner
Am Hang (2004)
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EXPRESSION ÉCRITE EN LANGUE ÉTRANGÈRE (1 heure 30)

(SANS DICTIONNAIRE)

Après avoir pris connaissance du texte ci-dessous, les candidats doivent répondre aux deux

questions posées à la fin du texte en utilisant la langue qu’ils ont choisie lors de leur inscription

au concours.

? ? ?

Le retour de la morale dans la politique internationale

La morale et la politique internationale n’ont jamais fait bon ménage. Dans la sphère inter-
nationale, l’État, le « plus froid des monstres froids », ne semble connaître que ses intérêts et la
raison d’État. Dans une vision réaliste extrême, l’idée de morale internationale est contradictoire
dans les termes. Elle suppose que la communauté des États partage des valeurs et des croyances
communes, illusion qui n’a pas survécu à l’idéal de la civitas christiana.

Ce n’est pas que la morale soit absente du débat international : l’URSS et ses amis dénonçaient
l’immoralité des armes nucléaires ; Ronald Reagan reprendra l’argument à son compte pour
soutenir la cause des défenses antimissiles. Dans le contexte idéologique de la guerre froide,
on critique l’immoralité ou le cynisme de l’adversaire, on appelle l’Union soviétique « l’empire
du mal », la bombe à neutrons américaine « l’arme cannibale ». Tandis que le réalisme des
comportements l’emporte sur l’intransigeance morale et parfois sur l’anathème des discours :
on traite avec l’Union soviétique, la compétition n’exclut pas la combinaison des intérêts et la
recherche du compromis. À l’ère nucléaire, le jugement moral n’est pas suspendu, mais la première
vertu reste la prudence.

Depuis la fin de la guerre froide, la morale occupe une tout autre place dans la vie interna-
tionale. On la mesure à de multiples signes : montée de la justice internationale, attention accrue
portée à l’observation des lois de la guerre dans la conduite des interventions internationales,
actes de repentance entre États pour les fautes du passé, invocation systématique de la morale,
non plus dans la polémique contre l’adversaire, mais en tant qu’étalon de ses propres politiques et
de celles de ses alliés : Clinton qualifie d’immoral le plan Vance-Owen sur la Bosnie-Herzégovine,
Bush place son combat contre le terrorisme sous le signe de la clarté morale, les opposants à la
guerre d’Irak invoquent le droit et la morale. Les États ne s’en conduisent pas beaucoup mieux,
mais on peut en dire ce que Montesquieu dit des hommes, « fripons dans le détail, ils sont en
gros de très honnêtes gens : ils aiment la morale ».
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À quoi attribuer cet amour soudain, cette combinaison inattendue de la morale et de la po-
litique internationale ? La situation de l’après-guerre froide présente des caractères qui peuvent
fournir des pistes d’explication.

La première est une plus grande continuité entre les attitudes politiques intérieures et interna-
tionales. La dualité, entre des domaines politiques internes placés sous le signe de la limitation et
du contrôle du pouvoir, et la nécessité d’appliquer à l’action internationale des valeurs opposées,
au pire l’exaltation de la puissance, au mieux la soumission aux contraintes de la Realpolitik, a
toujours été difficile à assumer en démocratie. Cette dualité a pu se justifier par les exigences
de survie dans un monde sans règles. Mais dans le monde de l’après-guerre froide, où les valeurs
de la démocratie se répandent, et où les enjeux de sécurité internationale sont beaucoup moins
élevés, en tout cas pour les démocraties prospères et en paix du Nord, cette dualité est beaucoup
moins acceptable et d’ailleurs moins nécessaire. On peut dès lors s’offrir le luxe de la morale en
diplomatie. [ . . . ]

La seconde piste tient au décalage de l’ordre international face aux nouvelles formes de vio-
lence : alors que celles-ci tiennent principalement aux dysfonctionnements et à la décomposition
des États, l’ordre international a été conçu pour prévenir la guerre interétatique ; il recourt, à
cette fin, à des principes tels que la souveraineté, la non-ingérence et l’interdiction du recours à
la force, qui forment un tout cohérent. Remettre frontalement en cause ces principes serait aussi
hasardeux juridiquement qu’imprudent pour l’ordre international interétatique. D’où le recours
à des stratégies de contournement, où la morale joue un grand rôle. L’intervention au Kosovo,
« illégale mais légitime » selon Koffi Annan, le regain d’intérêt pour la tradition de la guerre juste
ou encore la fameuse formule de François Mitterrand « l’obligation de non-ingérence s’arrête à
l’endroit précis où naît le risque de non-assistance » participent de cette démarche.

Gilles ANDREANI et Pierre HASSNER
Justifier la guerre ? De l’humanitaire au contre-terrorisme, 2005.

Première question (réponse en 120-150 mots environ)

À quelles raisons les auteurs de Justifier la guerre ? attribuent-ils la place nouvelle que la
morale occupe depuis la fin de la guerre froide dans la vie internationale ?

Seconde question (réponse en 180-200 mots environ)

Quel est votre point de vue sur la formule de François Mitterrand « l’obligation de non-
ingérence s’arrête à l’endroit précis où naît le risque de non-assistance » ?

Le nombre de mots n’est donné qu’à titre indicatif. Les critères suivants seront pris en compte

pour l’évaluation des réponses :

– la qualité et l’authenticité de la langue, et en particulier la précision grammaticale et la

richesse lexicale ;

– les qualités d’analyse et de synthèse, pour la réponse à la première question ;

– la richesse de la réflexion personnelle, la concision, la cohérence des idées et l’aisance dans

l’expression, pour la réponse à la seconde question.

∗ ∗

∗
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